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e College Je rejouit de la grace;; que Sa 
Majelté vient de VOUS faire, en V OUSrho; 
norant de la dignité de Bourggrave. Moins par 
coutume, que par un, interêt fenfible, qu'il prend 
à toutes VOS profperités, d m'a commis Phon- 
neur de VOUS feliciter de cet heureux évene- 
ment, & de VOUS aflurer de fon refpect con- 
tinuel. Soyés perfuadé, MONSIEU R, que les 
voeux font les plus ardens, que nous faifons pour 
la confervation de Votre fanté & pour celle de 
toute Vôtre maifon. Fafle le ciel, que la dignité, 
que V OUS foutenez maintenant avec tant d'éclat, 
foit le commencement de plus grandes, & que 


fous Votre protection le College puc jouir 
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long-tems des doux fruits donc paix, profonde. 
| Au refte, MONSIEUR, daignés fouftrir, que 
f je VOUS adrefe les feuilles fuivantes: je con- 
| viens de ce qu’elles ne meritent guères d’être 
| 'Ñ parées de Votre Nom, mais aufi ai-je honneur 
| de VOUS aflurer, què ; quoique ‘tout lè monde 
puie me : furpañler à cet égard , perfonne ne 
pourroit avoir pour VOUS plus dattachement 


que moi; ni être avec plus de venération 
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a difference entre les obligations parfaites & imparfaites, 
confiderée de près, neft- que Pouvrage de Fidole du genre 
humain... Duppé:du penchant pour la liberté. on seit formé 
un fifteme d’une foule d'actions, qu'on.ne veut faire depen- 
dre que du tribunal de la confcience. ` Je conviens de ce 
qu'il y en a quelques-unes, qu'on abandonne -à ¿la conduite 
des confciences, faute de motifs allez farts:, pour Jee faire 
pratiquer ; mais Je foutiens en même tems,..que c'eft -fe 
tromper que de croire y trouver les bornes du pouvoir le- 
gislateur. Non ceft plutôt par un ‘coup de fogefle, que les 
loix n’y touchent, pas: Jong deroger à deur droit. d'en dis- 
pofer, Si chaque: vertu, chaque rat particulier du Citroen 
influe, tant foit peu, fur PEtat: Si, independamment de la 
forme du Gouvernement, Vavantege du public marque l’éten- 
due de lon droit d'ordonner.; comment reftreindre la fomme 
des engagemens de ceux-là ?: comment. relerrer celui-ci & 
Jui difputer de pouvoir y forcer? Tout republicain que je 


e fuis, 


fuis, je me declare hautement pour la dependance de toutes 


les actions qui fe rapportent au bien-être de PEtat: on 
neft libre que pour celles, qui font hors de lisifon avec 
lui; le rete et de fon reflort. 

L'induftrie cette mère feconde de plufieurs vertus fo- 
ciales eft chargés du même préjugé. ` Or cette vertu, con- 
tribuant le plus au bonheur public, ne peut pas être mife 
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a tous les jours, fans risquer de Pannéantir & de faire tarir 
en méme tems une fource confiderable de la fortune publi- 
que. IMétant propofé d'en faire voir l'influence, je compte 
fur: Pindulgence du lecteur: laquelle, jointe a Tamour. de ma 
patrie, fera l'apologie de cet ‘abrégé. 

Cette influence s’inonce d’abord en ce qu’elle rend 
les habitans ` vertueux; doux & humains: Loin d'empieter 
fur les droits! de la foi, qui feule-eft capable du changement 
de nos coeurs: corrompus; je’ la fuppole dans l’homme in: 
dufirieux;," & j'avance hardiment que la: devorion eft presque 
toujours . attache a induire: au moins loifivité eñ im: 
compatible avec la condition d'un vrai dévot. -Oui je fonde 
mon fentiment même fur les maximes- de la religion, qui 
nous ordonne de fuir le loilir, pour: échapper au vice. 
Le bonheur des mortels confifte bien dans le travail, la jouis- 
lance, & le repos ; mais cette derniere qualité, fi neceflaire 
au vrai bonheur, change tout à coup de nature à moins 


qu'elle ne foit bien menagée: pour: peu qu'on en falle trop, 
tout 


BX? 


tout fon merite s’évanouit.. Rien de plus infupportable qu’un 
loifir continuel. L'homme, à force d'en jouir s'ennuie de 
lui- même; emprellé de fortir de fa lethargie, -H hait jusqu’au 
moindre retour en lui-même, il: recherche des occupations 
capables de Pétourdir, & trouvant le travail trop penible, 
il fe laie aller à la débauche & au defordre: D'un fai- 
néant qu'il étoit il devient un monftre. Ainfi ne voit-on 
pas clairement, que linduftrie oppofée à Poifivéte - produira 
auf un effet également contraire ? 

D'ailleurs le luxe, fils de Pinduftrie, pourvu que la 
raifon le conduife, produit un changement avantageux dans 
les moeurs La liaifon du corps & de Pame eft trop étroite, 
pour que la delicatefle du manger & du boiflon, le gout 
relevés dans des vétemens & toutes fortes de plaifirs fenfuels 
ne lui donnent un bon pli en matière de converfition ; Ven 
eppellerois au beau fexe, fi j’etois moins ignorant en ce qui 
regarde fon detail. Outre cela les Etrangers que linduftrie 
attire en foule, manqueroïent de continuer le commerce avec 
un peuple, qui fans bonne foi & fans politefle ne fait leur 
en -infpirer Je gout, Mais celui-ci voyant que fon debit, 
fans ces vertus-là ne fera jamais bien des progrès, s'efforce, 
d'etudier les moyens de s’en aflurer. ` Au milleu de ces ef- 
forts il fe forme foudainemant une nation nouvelle civilifée 
$ vertueufe: ` Voila l'application au travail, qui et Paiguillon 
de cette revolution heureufe: fans elle, tout eft barbarie; 
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avec elle le fauvage Americain étendu dans fon hamac & 
chantant la valeur brutale de fon ayeul, feroit tête aux fai- 
néans du palais. ` Oui je fuis presque tenté de fuppofer que 
les moeurs des nations font en ration de leur application. 
Le fecond avantage de Pinduftrie confifte en ce 
qu'elle enrichit le trefor public; voici comment. La fufh- 
fance & la durée des fonds affignés aux befoins de l'Etat 


fixent la mefure commune de fa profperité,- plus ils font 
grands & certains, plus fon maintien eft aflure. Or la plu- 
part de ces fonds étant tirés des impôts, qui fe levent fur 
les proprietes & les perfonnes, fur les denrées, ou fur la 
main- d'oeuvre, ou enfin fur les marchandifes, auront fans 
doute le fort des fources, qui les font naitre. Sans dire 
mon fentiment fur la valeur relative de toutes ces cfpeces 
d'impôts, je crois que les deux dernieres font les plus or- 
dinaires: & cela étant, n’eft-il pas évident que JPaccroifle- 
ment du commerce & des arts mechaniques entrainera celui 
des revenus publics? De plus, Pinterét infeparable de l'in- 
duftrie: Ja portera à donner toute la perfection poble à fon 
objet: le marchand juĝe, exacte & affidu dans fon com- 
merce, le manufacturier ajoutant un nouvel éclat aux qualités 
de fon ouvrage, le laboureur defrichant même les rochers 
presque inacceflibles, tout cela appellera les Etrangers, ‘qui 
en augmentant Je debit de nôtre fuperflue,. nous apportent 
en échange ou de Pargent, ou des marchandifes: l’un nous 

garantit 


garantit de la mifère d'un commerce pasíif, Tautre en payant 
le droit de lentrée multiplie les revenus du. public. Alors 
l'Etat wet qu'un aflemblage des biens partagés entre pluficurs 
natións. . Heureux le peuple, qui fait s'approprier: les com- 
modités des voifins, fans fe charger de fes peines!  Enfeveli 
dans le néant, Pinduftrie Pen tire, & le mer en état de repan- 
dre Populence & le bonheur dans toutes fes parties.  Helas! 
que ce petit detail maache de foupirs! que ne puis-je le 
réalifer, ou ne le point connoitre ! 

Mais ces richefles quun peuple laborieux repand fur 
l'Etat font encore bien accumulces par Pépargne: des fornmes 
confiderables, qu'il eft obligé d'employer A foulagér la mifère. 
Les hôpitaux & les maifons d’orphelins y feront moins fre- 
quentes qu’à l'ordinaire : Ces inftitutions louables en elles- 
mêmes, plus: elles: font gloire à la charité de lá mation, 
plus elles prouvent Pindigence du peuple. Le citoien ayant 
amale les fruits de fon induftrie, ne:fe trouvera jamais ex- 
pofé de charger le public du foin de fon entretien. Non, 
au dieu d’adoucir le poids de fa vieillefie au gré de la cha- 
rité du gouvernement, la frugalité de fon age de vigueur le 
nourrira de fon propre bien: loin de redouter Papproche de 
la mort par un rongeant preflentiment du fort de es enfans, 
il eft fúr, que les biens & les maximes qu'il leur laie ne 
manqueront pas d'en achever Péducación, -affuré qu’il ne fera 
pis remplacé par un pourvoyeur cruel, il meurt content & 
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fes derniers foupirs ne font point les effets d'une ame ferrée. 

Enfin fi une: calamité au deflus des efforts de PEtat 

le prefle, les forces de fes habicans induftrieux lui donnent 

le moyen d'y remédier. S'agit-il de repoufler un ennemi 
` 


prêt à ravager & à bruler, le citoien ge comptera pour 
rien les fommes :immenfes. qu'il eft capable de facrifier : 


PEtat n'a qu'a demander ; rout principe de propreté eft 


oublié, il ne connoit le prix de fes biens--qu’autant. qu’ils 
peuvent cloigner le malheur commun - d'un bon pere de 
famille: ik devient tout à coup le :fauveur de la patrie, le 
dieu de fes frères. | 7 
En troifieme lieu l'induftrie conferve la paix civile. 
Celui qui fait -profeflion de cette vertu politique. manque 
des pafions neceflaires pour fe prêter à la divifion interieure. 
L'orgueil & la pauvrete, fources ordinaires de ce mal con. 
tagieux, ne lui font point coniies. Car toute fon ambition 
ne va pas au de-là du defir de poufer fon métier au der- 
nier point de la perfeétion, & les fruits de fon travail le 
metterit à couvert des horribles effets d’une. indigence af- 
freufe. : En fecond lieu L'homme appliqué fe fent trop faif 
de fon objet; fon delen d'en étendre le fuccés s'empare 
trop de fon. efprit; pour avoir allez: de Joifir à penter. fur 
des projets, dont Piflue pourroit lui être nuifible. Enfim con- 
noiílant le prix de ce que fon travail Jui a remporté,.-4l 
tremble den expofer la moindre partie au hazard.  Perfuadé 
| que 
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que les guerres civiles font infeparables de la lañgueur du 
commerce, de limpunité des plus grands crimes, & d’un 


entier oubli des loix ; gardes facrées de fon-honnenr, :& de 
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fon bien, ilen fuira jusqu'à-la penis: au bet Py. prëter 
les mains, ou den être même le Chef, il fera out pour 
étouffer les. premières étincelles de ce feu devorant. + Si de 
malheur ef fans reméde, ‘il fe range du coté du gouver- 
nement, E pouflé par la reconnoiflance il lui facriñe biens, 
fanté & même la vie. 

Voila aflez de raifon pour convenir de ce que le bon- 
heur de l'Etat depend presque abfolument de linduftrie de 
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fes habitans. Si le detail, que je viens d'en faire, ne 
paroit pas allez important, qu'on sen prenne à ma façon 
de Pexpliquer: le foleil malgré fa lumière.penctrable ne peut 
toujours nous Jore: mais, Ja faute eft du coté des nuës 
épaifles, ou de nótre vue corrompué Qui nous empechent 
de le fentir. S l Po] | | 

Il feroit maintenant de faifon de parler du droit. de 
PEtat den impofer la pratique & de la maniere dont il 
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pourroit faire valoir ce droit; mais fachant, que les maxi- 
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mes d’obeïr ne demandent qu’un peu de bon-fens, au lieu 
que celles de manier le gouvernail pretendent des ames 
grandes & élevées, je n'aurai garde d'étaler ce que Jen 
pourrois dire: mon amour propre met pas aflez aveugle 
pour porter mes pas dans ce lieu ficré, dont les initiés 
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| A mêmes n'approchent qu'en tremblant.  D'ailleurs les bornes 
11 de ces feuilles me defendent- de lacher la bride à mes re 
E veries politiques, Je pourrai aflurer - le! leéteur que fon 
| | | approbation de ceci me «determineroit A une explication 

| de ce que J'ai deja mis en brouillon fur ‘cette matière là; 
| mais je fuis für que le même lecteur fe joueroit: hautement 
| de ce miferable artifice; E comme je crains Toart de m'é- 
| |. chauffer la bile, je veux rompre le difcours. 
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